
OLYMPICA

(I)

« Un autre (Traitté '} en forme de difcours, intitulé Olympica,

» qui n'étoit que de douze pages, & qui contenoit à la marge, d'une

» ancre plus récente, mais toujours de la même main de l'Auteur,

» une remarque qui donne encore aujourd'hui de l'exercice aux

» curieux. Les termes aufquels cette remarque
|
étoit conçue por-

» toient :

XI. Novembris 1620, cœpi intelligere fundamen-

tum Inventi mirabilis,

» dont M. Glerfelier ni les autres Cartéfiens n'ont encore pu nous

» donner l'explication. Cette remarque fe trouve vis à vis d'un

» texte qui femble nous perfuader que cet Ecrit eft poftérieur aux

» autres qui font dans le Regirtre, & qu'il n'a été commencé qu'au

» mois de Novembre de l'an 1619. Ce texte porte "ces termes

» Latins :

X. Novembris, 1619, cùm plenus forem Enthou-

fiafmo, & mirabilis fcientiae fundamenta reperirem

&c. »

(A. Baillet, Vie de Monfieur Des-Cartes,

1691, t. I, p. 5o-5i.)

à. Ce passage fait suite immédiatement à celui qui a été cité ci-avant,

p. 174, note a.
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(Il)

« Dans la nouvelle ardeur de fes réfolutions, il (M. Defcartes)

entreprit d'exécuter la première partie de fes deffeins, qui ne con-

fiftoit qu'à détruire. C'étoit affurément la plus facile des deux.

Mais il s'apperçut bien tôt qu'il n'eft pas auffi aifé à un homme
de fe défaire de fes préjugez, 'que de brûler fa maifon. Il s'étoit

déjà préparé à ce renoncement dés le fortir du collège : il en avoit

fait quelques effais, premièrement durant fa retraitte du faux-

bourg S. Germain à Paris ", & enfuite durant fon féjour de

Breda *>. Avec toutes ces difpofitions, il n'eut pas moins à fouf-

frir, que s'il eût été queftion de fe dépouiller de foy-même. Il

crût pourtant en être venu à bout. Et à dire vrai, c'étoit affez

que fon imagination lui préfentàt fon efprit tout nud, pour lui

faire croire qu'il l'avoit mis effectivement en cet état. Il ne lui

reftoit que l'amour de la Vérité, dont la pourfuitte devoit faire

d'orénavant toute l'occupation de fa vie. Ce fut la matière unique

des tourmens qu'il fit fouffrir à fon efprit pour lors. Mais les

a. Allusion à une longue retraite de deux années (nov. ou déc. 1614

jusqu'à déc. 1616) que Descartes aurait faite, pour étudier loin de toute

compagnie, dans une maison écartée du faubourg Saint-Germain à Paris.

Baillet raconte la chose sur la foi d'une « Relation MS. de M. Porucr »,

qu'il cite à deux reprises, dans sa Vie de Mon/teur Des-Cartes, t. I, p. 38

et p. 39. Mais Porlier, neveu de Chanut, ne pouvait savoir cela que par ouï-

dire, n'étant pas encore né lui-même en 1616, et n'ayant connu Descartes

qu'assez tard : ce fut seulement lorsqu'il accompagna son oncle en Suède

en 1645, et passa par la Hollande au commencement d'octobre. La tradi-

tion n'est donc pas très sûre, d'autant plus que nous savons, par des

documents d'archives (registres de baptêmes, et de grades universitaires)

que Descartes se trouva à Poitiers au moins aux dates du 21 mai et des

9 et 10 novembre 1616.

b. On a vu que Descartes quitta la Hollande le 29 avril 16 19 (ci-avant

p. i65, 1. 24). Il était à Bréda, le 10 novembre i6 18 {ibid., p. 46). Depuis

combien de temps? On ne saurait dire. Le 3 déc. 1617, il se trouvait

encore chez son père, à Chavagne en Sucé, près de Nantes, comme en

fait foi sa signature à un acte de baptême. Au reste, ce qu'on a vu de lui

pendant son séjour à Bréda, ne le montre nullement en proie aux tour-

ments intellectuels, dont parle Baillet. Tout ce premier paragraphe, qui

ne se réfère d'ailleurs à aucun document, n'est qu'une entrée en matière

du biographe, comme il le fait trop souvent, sous sa seule responsabilité.
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» moyens de parvenir à cette heureufe conquête ne lui cau|férent

» pas moins d'embarras que la fin même. La recherche qu'il voulut

» faire de ces moiens, jetta l'on efprit dans de violentes agitations,

» qui augmentèrent de plus en plus par une contention continuelle

» où il le tenoit, fans (buffrir que la promenade ni les compagnies

» y fiflent diverfion. Il le fatigua de telle forte, que le feu lui prît

» au cerveau, & au'il tomba dans une efpéce d'enthoufiafme, qui

» difpofa de telle manière fon efprit déjà abatu, qu'il le mit en état

» de recevoir les impreflions des fonges & des vifions. »

« Il nous apprend {en marge : Cart. Olymp. init. AIS.) que, le

dixième de Novembre mil fix cent dix-neuf, s'étant couché tout

rempli de fon enthoujiafme, & tout occupé de la penfée d'avoir

trouvé ce jour là lesfondemens de lafcience admirable, il eut trois

fonges confécutifs en une feule nuit, qu'il s'imagina ne pouvoir

être venus que d'enhaut. Après s'être endormi, fon imagination

fe fentit frappée de la repréfentation de quelques fantômes qui fe

préfentérent à lui, & qui l'épouvantèrent de telle forte que,

croyant marcher par les rues {en marge : Cart. Olymp.), il étoit

obligé d,e fe renverfer fur le côté gauche pour pouvoir avancer au

lieu où il vouloit aller, parce qu'il fentoit une grande foibleffe au

côté droit, dont il ne pouvoit fe foutenir. Etant honteux de mar-
cher de la forte, il fit un effort pour fe redrelfer; mais il fentit un
vent impétueux qui, l'emportant dans une efpéce de tourbillon,

lui fit faire trois ou quatre tours fur le pied gauche. Ce ne fut

pas encore ce qui l'épouvanta. La difficulté qu'il avoit de fe traî-

ner, faifoit qu'il croioit tomber à chaque pas, jufqu'à ce qu'ayant

apperçu un collège ouvert fur fon chemin, il entra dedans pour y
trouver une retraite, & un remède à fon mal. Il tâcha de gagner

l'Eglife du collège, où fa première penfée ètoit d'aller faire fa

prière ; mais s'étant apperçu qu'il avoit palfè un homme de fa

connoiffance fans le faluër, il voulut retourner fur fes pas pour lui

faire civilité, & il fut repouffè avec violence par le vent qui fouf-

floit contre l'Eglife. Dans le même tems il vid au milieu de la

cour du collège une autre perfonne, qui l'appella par fon nom en
des termes civils & obligeans, & lui dit que, s'il vouloit aller

trouver Monfieur N., il avoit quelque chofe à lui donner. M. Defc.

s'imagina que c'étoit un melon qu'on avoit apporté de quelque

pais étranger. Mais ce qui
|
le furprit davantage, fut de voir que

ceux qui fe raffembloient avec cette perfonne autour de lui pour
s'entretenir, ètoient droits & fermes fur leurs pieds : quoi qu'il"

fût toujours courbé & chancelant fur le même terrain, & que le
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<) vent, qui avoit penfé le renverfer plufieurs fois, eût beaucoup

» diminué. Il fe réveilla fur cette imagination, & il fentit à l'heure

M même une douleur cffedive, qui lui fit craindre que ce ne fût

» l'opération de quelque mauvais génie qui l'auroit voulu féduire.

» Au(ïî-tôt il fe retourna fur le côté droit ; car c'étoit fur le gauche

» qu'il s'étoit endormi, & qu'il avoit eu le fonge. Il fit une prière à

» Dieu pour demander d'être garanti du mauvais effet de fon fonge,

» & d'être préfervé de tous les malheurs qui pourroient le me-
» nacer en punition de fes péchez, qu'il reconnoiffoit pouvoir être

» affez griefs pour attirer les foudres du ciel fur fa tête : quoiqu'il

» eût mené jufques-là une vie alTez irréprochable aux yeux des

» hommes. -

« Dans cette fituation. il fe rendormit, après un intervalle de prés

» de deux heures dans des penfées diverfes fur les biens & les maux
» de ce monde. Il lui vint auflitôt un nouveau fonge, dans lequel

» il crût entendre un bruit aigu & éclatant, qu'il prit pour un coup

» de tonnére. La frayeur qu'il en eut, le réveilla fur l'heure même;
» et ayant ouvert les yeux, il apperçût beaucoup d'étincelles de feu

» répandues par la chambre. La chofe lui étoit déjà fouvent arrivée

» en d'autres têms; & il ne lui étoit pas fort extraordinaire, en fe

)! réveillant au milieu de la nuit, d'avoir les yeux affez étincellans,

» pour lui faire entrevoir les objets les plus proches de lui. Mais,

» en cette dernière occafion, il voulut recourir à des raifons prifes

» de la Philofophie; & il en tira des conclufions favorables pour

» fon efprit, après avoir obfervé, en ouvrant puis en fermant les

» yeux alternativement, la qualité des efpèces qui lui étoient reprè-

» fentées. Ainfi fa frayeur fe diffipa, & il fe rendormit dans un affez

» grand calme. »

« Un moiTient après, il eut un troifiéme fonge, qui n'eut rien de

» terrible comme les deux premiers. Dans ce dernier, il trouva un

» livre fur fa table, fans fçavoir qui l'y avoit mis. Il l'ouvrit, & voyant

» que c'étoit un Diâionnaire, il en fut ravi, dans l'efpèrance qu'il

» pourroit lui être fort utile. Dans le même inlïant, il fe rencontra

» un autre livre fous fa main, qui ne lui
|
étoit pas moins nouveau,

» ne fçachant d'où il lui étoit venu. Il trouva que c'étoit un recueil

» d«s Poëfies de différens Auteurs, intitulé Corpus Poëtarum &c.

» [en marge : Divifé en 5 livres, imprimé à Lion & à Genève &c.) *.

a. Cet ouvrage eut, en effet, deux éditions antérieures à l'année 1619

où nous sommes : Tune en i6o3, l'autre en 161 1. Voici le titre complet :

CoRPis
I

OMNIUM vETERUM
(
POËTARUM LATtNORUM

|
fccundum fericm teni'

porum,
I
& quinque libris \

dijîinâtwi,
\
inquo \ continentur omnia \ ipfo-
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» Il eut la curiofité d'}' vouloir lire quelque chofe ; & à l'ouverture

» du livre, il tomba fur le vers

Quod vitx feâabor iter? &c.

» Au même moment il apperçùt un homme qu'il ne connoiffoit

» pas, mais qui lui préfenta une pièce de vefs, commençant par

» Ejl & Non, & qui la lui vantoit comme une pièce excellente.

» M. Defcartcs lui dit qu'il fçavoit ce que c'étoit, & que cette pièce

» étoit parmi les Idylles d'Aufone qui fe trouvoit {Jîc) dans le gros

» Recueil des Poètes qui ètoit fur fa table. Il voulut la montrer

» lui même à cet homme, & il fe mit à feuilleter le livre, dont il fe

» vantoit de connoitre parfaitement l'ordre & Tceconomie. Pendant

» qu'il cherchoit l'endroit, l'homme lui demanda où il avoit pris ce

» livre, & M. Defcartes lui répondit qu'il ne pouvoit lui dire com-
» ment il l'avoit eu ; mais qu'un moment auparavant il en avoit

» manié encore un autre, qui venoit de difparoître, fans fçavoir qui

» le lui avoit apporté, ni qui le lui avoit repris. Il n'avoit pas

» achevé, qu'il revid paroitre le livre à l'autre bout de la table.

» Mais il trouva que ce Diâionnaire n'étoit plus entier comme il

rum opéra, feu
\
fragmenta quœ repe\riunlur.

\
Ciii prœfixa efl viiiiif-

cuiufque poetœ vita.
\
Pofiremo accefferuni \

varice leàiones, ft non

\omnes, prœcipuce tamen, magifque \ neceffarice. \
A .P .B .P .G . (c'est-à-

dire : Petro Bross^o, patricio Gacenfi). — Lugduni, in otticinà Hug. A
Porta. Sumptibus loan. Degabiano & Sam. Girard. M.DC.III. — In-4,

3 ff. limin., pp. 1426 (premier volume), et 888 (second volume). — La
seconde édition porte le même titre, avec cette indication nouvelle :

Secunda editio prio[re muito emendatior. Gènevas, excudebat Samuel
Crispiniusl. M.D.XI. — In-4, 3 tf. limin., pp. 1426 (premier vol.), et

895 (second vol.).

Le passage dont parle Descartes se trouve : Ausonij Edyllia, p. 655

de la seconde partie (i"^ édit.) et p. 658 ibid. (2™<^ édit.). Ex Grœco
Pythagoricum, de ambiguitate eligendœ vitce. Edyilium XV. Le premier

vers est bien :

Quod vitce feâabor iter? Si plena tumultu

Sunt fora. .

.

et le dernier :

Non nafci ejfe bonum, natum aut cito morte poliri.

Ni l'une ni l'autre, d'ailleurs, de ces deux éditions de i6o3 et de 161 1, ne

contient de portraits en taille-douce, ce qui explique l'étonnement de

Descartes, p. 184 ci-après, 1. 7-10. Il avait sans doute usé de l'édition

de i6o3 pendant ses études au collège de La Flèche.
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» l'avoit vu la première fois. Cependant il en vint aux Poëfies

» d'Aufone, dans le Recueil des Poètes qu'il feuilletoit ; & ne pou-

» vant trouver la pièce qui commence par Ejl & Non, il dit à cet

» homme qu'il en connoiflbit une du même. Poëte encore plus belle

» que celle là, & qu'elle commençoit par Quod vitœ fedabor iter?

» La perfonne le pria de la lui montrer, & M. Defcartes fe mettoit

» en devoir de la chercher, lors qu'il tomba fur divers petits por-

» traits gravez en taille douce : ce qui lui fit dire que ce livre étoit

» fort beau, mais qu'il n'étoit pas de la même impreffion que celui

» qu'il connoilToit. Il en étoit là, lors que les livres & l'homme dif-

» parurent, & s'effacèrent de fon imagination, fans néantmoins le

» réveiller. Ce qu'il y a de fingulier à remarquer, c'eft que, doutant

» û C€ qu'il venoit de voir étoit fonge ou vifion, non feulement il

» décida, en dormant, que c'étoit.un fonge, mais il en fit encore l'in-

» terprétation avant que le fommeil le quittât. Il jugea que le Dic-

» tionnaire ne vouloit dire autre chofe que toutes les Sciences ramaf-

» fées enfemble; & que le Recueil de Poëfies, intitu lé Corpus poë-

» taruin, marquoit en particulier, & d'une manière plus diftinfte,

» la Philofophie & la Sageffe jointes enfemble. Car il ne croioit

» pas qu'on dût s'étonner fi fort de voir que les Poètes, même ceux

» qui ne font que niaifer, fuifent pleins de fentences plus graves,

» plus fenfèes, & mieux exprimées que celles qui fe trouvent dans

» les écrits des Philofophcs. Il attribuoit cette merveille à la divi-

» nitè de l'Enthoufiafme, & à la force de l'Imagination, qui fait

» fortir les femences de la fagcife (qui fe trouvent dans l'efprit de

» tous les hommes, comme les étincelles de feu dans les cailloux)

» avec beaucoup plus de facilité & beaucoup plus de brillant même,
» que ne peut faire la Railbn dans les Philolbphes •'. M. Defcartes,

» continuant d'interpréter fon fonge dans le fommeil, eitimoit que

» la pièce de vers fur l'incertitude du genre de vie qu'on doit choi-

» ftr, & qui commence par Qiiod vitxfe&abor iter, marquoit le bon

» confeil d'une perfonne fage, ou même la Théologie Morale. »

« Là deCfus, doutant s'il révoit ou s'il méditoit, il fe réveilla fans

» émotion, & continua, les yeux ouverts, l'interprétation de fon

» fonge fur la même idée. Par les Poètes raffemblés dans le Recueil

» il entendoit la Révélation & l'Enthoufiafme, dont il ne defefpé-

» roit pas de fe voir favorifé. Par la pièce de vers Eft & Non, qui

» eft le Oui & le Non de Pythagore {en marge : v;c! /.xl î"j), il com-

a. Nous avons le texte latin, dont cette phrase est la traduction presque

mot pour mot. Voir ci-après, Inédits publiés par Foucher de Careil.
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» prenoit la Vérité & la Fauffeté dans les connoiffances humaines &
» les fciences profanes. Voyant que l'application de toutes ces chofes

» réûfliflbit fi bien à fon gré, il fut affez hardi pour fe perfuader que

» c'étoit l'Efprit de Vérité qui avoit voulu lui ouvrir les tréfors de

» toutes les fciences par ce fonge. Et comme il ne lui reftoit plus

» à expliquer que les petits Portraits de taille-douce, qu'il avoit

» trouvez dans le fécond livre, il n'en chercha plus l'explication

» après la vifite qu'un Peintre Italien lui rendit dés le lendemain. »

« Ce dernier fonge, qui n'avoit eu rien que de fort doux & de

» fort agréable, marquoit l'avenir félon lui ; & il n'étoit que pour

» ce qui devoit luy arriver dans le refte de fa vie. Mais il \ .'it les

» deux précédens pour des avertiffemens menaçans touchant fa vie

» paffée, qui pouvoit n'avoir pas été aufli innocente devant Dieu

» que devant les hommes. Et il crut que c'étoit la raifon de la ter-

» reur & de l'éfroy dont
|
ces deux fonges étoient accompagnez. Le

» melon, dont on vouloit luy faire préfent dans le premier fonge,

» fignifioit, difqit-il, les charmes de la folitude, mais préfentez par

» des follicitations purement humaines ^. Le vent qui le pouflbit

» vers l'Eglife du collège, lorfqu'il avoit mal au côté droit, n'étoit

» autre chofe que le mauvais Génie qui tàchoit de le jetter par

» force dans un lieu, où fon deffein étoit d'aller volontairement. »

a. Cette interprétation, pour le moins singulière, et dont on ne saurait

dire sur quoi elle s'appuie (à moins qu'un melon n'éveille l'idée d'un

jardin, et celle-ci l'idée d'une habitation à la campagne, ou à une petite

distance d'une ville, comme Descartes les aimera plus tard), ne manqua
pas de soulever, dès le xvii= siècle, quelques railleries. Voir en particulier,

un pamphlet, qui date, il est vrai, de 1693, et n'apporte d'ailleurs aucun
document nouveau : Nouveaux Mémoires pour fervir à l'HiJîoire du

Cartejianifme. Par Mr. G. de l'A. (Gilles de l'Aunay, c'est-à-dire Huet,

évêque d'Avranches.) A Utrecht, chez Guillaume van de Water, 169?.

Petit in-i2, 102 pp. : « Je ne vois pas bien, lui dit M. Chanut (que l'on

» suppose s'adresser à Descartes), comment Vous pourrez découurir qu'un

» melon lignifie la folitude. » (Pag. 66.) Et le même auteur fait demander
à notre philosophe, toujours par M. Chanut : « Comment il avoit reconnu
» que toutes ces vilions étoient des révélations du Ciel, & non pas des

» fonges ordinaires, excitez peut-être par les fumées du tabac, ou de la

» bière, ou de la melancholie. « (Pag. 64.) Huet avait d'abord fait mali-

gnement remarquer que ces songes arrivèrent < pendant une nuit, qui

» fuiuit une foirée du jour de Saint-Martin, après avoir un peu plus fumé
» qu'à l'ordinaire & ayant le cerveau tout en feu. » (Pag. 62.) Pourtant

Descartes, et Baillet le remarque aussi, avait pris soin de répondre par

avance à ces insinuations. Voir ci-après, p. 186, 1. 12-22.

Œuvres. V. 34
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{Eti marge: A malo Spiritu ad Templum propellebar.)

« C'eft pourquoy Dieu ne permit pas qu'il avançât plus loin, &
» qu'il fe laiffàt emporter, même en un lieu faint, par un Efprit qu'il

» n'avoit pas envoyé : quoy qu'il fût trés-perfuadé que c'eût été

» l'Efprit de Dieu qui luy avoit fait faire les premières démarches

» vers cette Eglise. L'épouvante dont il fut frappé dans le fécond

» fonge, marquoit, à fon fens, fa fyndérêfe, c'eft-à-dire, les remords

» de fa confcience touchant les péchez qu'il pouvoit avoir commis

» pendant le cours de fa vie jufqu'alors. La foudre dont il entendit

» l'éclat, étoit le fignal de l'Efprit de Vérité qui defcendoit fur luy

» pour le polTéder. »

« Cette dernière imagination tenoit alfurément quelque chofe de

» l'Enthoufiafme ; & elle nous porteroit volontiers à croire que

» M. Defcartes auroit bû le foir avant de fe coucher. En effet, c'étoit

» la veille de faint Martin ^, au foir de laquelle on avoit coutume de

» faire la débauche au lieu où il étoit, comme en France. Mais il

» nous affure qu'il avoit pafl'é le foir & toute la journée dans une

» grande fobriété, & qu'il y avoit trois mois entiers qu'il n'avoit bù

» de vin^. Il ajoute que le Génie qui excitoit en luy l'enthoufiafme

» dont il fe fentoit le cerveau échauffé depuis quelques jours, luy

» avoit prédit ces fonges avant que de fe mettre au lit, & que l'efprit

» humain n'y avoit aucune part. »

« Quoy qu'il en foit, l'imprelTion qui luy relta de ces agitations,

» luy fit faire le lendemain diverfes réflexions fur le parti qu'il dcvoit

» prendre. L'embarras, où il fe trouva, le fit recourir à Dieu, pour

» le prier de luy faire connoître fa volonté, de vouloir l'éclairer, &
» le conduire dans la recherche de la vérité. Il s'adreffa enfuite à

» la fainte Vierge, pour luy recommander cette affaire, qu'il jugeoit

» la plus importante de fa vie. Et p(t)ur tacher d'intérefler cette

» bien-heureufe Mère de Dieu d'une manière plus prelîahtc, il

» prit
I

occafion du voyage qu'il méditoit en Italie dans peu de

» jours, pour former le vœu d'un pèlerinage à Nôtre-Dame de Lo-

» rette. [En marge: Olympic. Cartes, utfupr.) Son zèle alloit encore

» plus loin, & luy fit promettre que, dès qu'il feroit à Venife, il fe met-

a. La fête de Saint-Martin tombe, en effet, le 1 1 novembre, et ces songes

seraient de la nuit du lo au 1 1. Voir ci-avant, p. 179.

b. Trois mois entiers, avant cette date du 1 1 novembre, nous reportent

aux fêtes du couronnement de l'empereur Ferdinand, lesquelles eurent

lieu à Francfort, du 28 juillet au 9 septembre 1619. Descartes nous dit

lui-même qu'il y assista. (Voir t. VI de cette édition, p. 11, 1. 6.)
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» troit en chemin par terre, pour faire le pèlerinage à pied, jufqu^à

» Lorette; que fi fes forces ne pouvoient pas fournir à cette fatigue,

» il prendroit au moins l'extérieur le plus dévot & le plus humilié

» qu'il luy feroit poflTible, pour s'en acquitter". Il prétendoit partir

» avant la fin de Novembre pour ce voyage. Mais il paroît que Dieu
» difpofa de fes moyens d'une autre manière qu'il ne les avoit pro-

» pofez. Il fallut remettre raccomplifl"ement de fon vœu à un autre

» têms, ayant 'été obligé de différer fon voyage d'Italie pour des

» râifons que l'on n'a point fceuës, & ne l'ayant entrepris qu'en-

» viron quatre ans depuis cette réfolution. r>

« Son enthoufiafme le quitta peu de jours après ; & quoique fon

» efprit eût repris fon aflîéte ordinaire, & fût rentré dans fon pré-

» mier calme, il n'en devint pas plus décifif fur les refolutions qu'il

» avoit à prendre. Le têms de fon quartier d'hyver s'écouloit peu à

» peu dans la folitude de fon poëfle "'; & pour la rendre moins en-

» nuyeufe, il fe mit à compofer un traité, qu'il efpéroit achever

» avant Pâques de l'an 1620. {Eu marge : Ibidem. Die 23 Febr.)

» Dés le mois de Février, il fongeoit à chercher des Libraires pour
» traiter avec eux de l'impreirion de cet ouvrage. Mais il y a beau-

» coup d'apparence que ce traité fut interrompu pour lors, & qu'il

a. Descartes avait eu sans doute entre les mains, pendant son séjour au

Collège de La Flèche (1604-1612), le volume suivant: Le Pèlerin de

Lorette. Vœu à la glorieu/e Vierge Marie Mère de Dieu pour Monfei-
gneur le Daufin. Par Louys Richeome Prouent^al, de la Compagnie de

lefus. (A Bordeaux, par S. Millanges, 1604, in-8", pp. 983.) — Autres

éditions : Le Pèlerin de Lorete , accomplijfant fon vœu faiâ à la glo-

rieufe Vierge Marie Mère de Dieu, etc. (Arras, imprimerie Guillaume de

la Rivière. 1604; Lyon, 1607; Bordeaux, 1607; Arras, 161 1). L'ouvrage

fut traduit en latin : R. P. Ludovici Richeomi, Societatis lefu Theologi,

Peregrinus I.auretanus, votum Deiparce Virgini nuncupatum exfoluenS.

Nunc recens à F. loanne Haickjlein Carthufiœ Colonienjis Alumno, ex

idiomate gallico in latinum conuerfus . (Colonias, apud loannem Cri-

thium, M.DC.XII.) — Louis Richeome, appelé de son temps le Cicéron

français, était né à Digne en Provence, l'an 1544; il entra au noviciat

des Jésuites à Paris, le 25 juillet i565, enseigna deux ans la grammaire et

les humanités, et neuf ans la rhétorique; il fut six ans recteur de Dijon,

deux fois provincial de Lyon, et une fois d'Aquitaine ; il fut aussi assistant

de France, de 1608 à i6i5. Il mourut à Bordeaux, le i5 septembre 1625.

Les œuvres du P. Richeome comptent jusqu'à 41 numéros dans la Biblio-

thèque de la Compagnie de Jésus, nouv. édit. par Carlos Sommervogel,

S. J., Strasbourgeois, t. VI, 1895, p. i8i5-i83i.

b. Voir t. VI de la présente édition, p. 11, 1. 4-12.
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» eft toujours demeuré imparfait depuis ce têms-là. On a ignoré

» jufqu'icy, ce que pouvoit être ce traité qui n'a peut-être jamais eu

» de titre. Il eft certain que les Olympiques font de la fin de 1619,

» & du commencement de 1620"; & qu'ils ont cela de commun avec

» le traité dont il s'agit, qu'ils ne font pas achevez. Mais il y a fi

» peu d'ordre & de liaifon dans ce qui compofe ces Olympiques

» parmi fcs Manufcrits, qu'il efl aifé de juger que M. Defcartes n'a

» jamais fongé à en faire un traité régulier & fuivi, moins encore à

» le rendre public. »

(A. Baillet, La Vie de Monfieur Des-Cartes,

1691, t. I, p. 80-86.)

(III)

« ... M. Defcartes étant à Venife, fongea à fe décharger devant

» Dieu de l'obligation qu'il s'étoit impofée en Allemagne au mois

» de Novembre de l'an 1619 {en marge : Olymp. MJJ". Cartefi.), par

» un vœu qu'il avoit fait d'aller à Lorette, & dont il n'avoit pu

» s'acquitter en ce téms-là. . . »

{Ibid., t. I, p. 120.)

a. Baillet s'appuie ici sur la date du 1 1 novembre 1619, rapportée dans

le fragment (I), p. 179 ci-avant.


